
TRANSITIONS

En marge du 1er Août: 
patriotisme désintégré

M
a voisine voulait
voir le Grütli. Tout
de suite une dé-

faillance: on ne trouve
pas l’horaire des bateaux
parce qu’on ignore que
ces idiots de Romands
ont ajouté un G au Rütli...
Pendant le trajet, perfide,
je taquine sa ferveur pa-
triotique en lui faisant ob-
server que le pacte de
1291 n’a jamais vraiment
existé, que de toute façon
il n’a pas été conclu au
Grütli, que ce n’était pas en 1291, et
que ce lieu mythique n’a jamais ser-
vi à rien, sauf à rassembler des offi-
ciers de l’armée suisse, des na-
zillons avec drapeaux et pétards,
l’une ou l’autre des conseillères ou
conseillers fédéraux pour la fête du
1er Août, et des hordes de touristes
pour le pique-nique. En plus, les
Waldstätten n’étaient pas précisé-
ment la crème des démocrates, c’é-
tait des durs à cuire et ils voulaient
juste qu’on les laisse faire leurs pe-
tites affaires tranquilles. Nous
autres, les Romands, nous aurions
peut-être préféré rester sous la do-
mination tutélaire des ducs de
Bourgogne ou de Savoie, plutôt que
de nous intégrer à ces gens-là...  Elle
accuse le coup, vaillamment, et
concentre son attention sur les pas-
sagers du bateau. Elle sera consolée
sur la prairie, au pied du drapeau.
«Regarde, dit-elle, ils ont planté
trois arolles: c’est pour les trois
Suisses.» Je lui concède volontiers
ce bienfaisant soulagement, saisie
subitement par l’émotion et la
beauté des lieux. 

Se sentir intégré? Autrefois, nous
étions pour l’internationalisme
prolétarien: pas de frontières, pas de
patrie, mais l’amitié et la paix entre

tous les peuples de la terre.
Deux ou trois décennies
plus tard, on a été em-
porté par l’internationa-
lisme du profit. Je retrou-
ve dans mes notes ces
propos d’un patron de
multinationale, fin des
années 1980: «La patrie,
c’est l’entreprise, partout
dans le monde.» Pas de
frontières pour les capi-
taux et les marchandises,
mais des remparts contre
les humains.  

Il paraît que les étrangers établis
en Suisse sont de moins en moins
nombreux à vouloir se naturaliser. Il
faudrait le dire aux parlementaires
bourgeois, qui, croyant encore à une
invasion, sont en train de durcir les
conditions d’entrée dans le paradis
suisse, faisant de l’intégration un sé-
same indispensable, que dis-je, une
injonction, un ukase, un impératif
catégorique... Au point que bien des
Suisses d’origine seraient retoqués
s’ils devaient passer l’examen. D’où
peut-on voir les Dents du Midi?
Quelle est la recette du papet aux
poireaux? Quelle rivière coule à
Goumoens-le-Jux? Comment pra-
tique-t-on la chasse au Dahu? C’est
là le genre de questions que l’on
pose aux candidats à la naturalisa-
tion. Si les futurs citoyens sont ca-
pables de donner toutes ces ré-
ponses, c’est un apport
considérable pour notre pays, c’est
sûr. Parce que de savoir ces choses,
forcément, ça a un impact décisif
sur la qualité de notre démocratie!
Mais sont-ils pour autant intégrés? 

Intégration... Je cherche encore.
Pour la fête nationale, des maga-
zines proposent quelques pistes. Par
exemple, dans Coopération, Ulrich
Gygi, suggère d’aimer les CFF, dont il

est le président, car, selon lui, ils font
partie de l’ADN des Suisses, ils sont
«une part de l’identité suisse». Ça
tombe mal, le jour où une collision
frontale fait un mort et vingt-cinq
blessés!... On peut aussi s’imprégner
du «Swissness», qui se décline de di-
verses façons, du couteau au Ceno-
vis, en passant par l’Emmental AOC
et la Swatch. Peut-être encore la po-
litesse et les civilités. «Quand on
entre chez quelqu’un, on donne son
nom et on dit bonjour», moralisait
un de mes collègues conseiller na-
tional pour fustiger le culot des mi-
grants qui osent revendiquer un
droit d’asile et n’expriment jamais
leur reconnaissance à notre géné-
reux pays. Dans le même registre, le
conseiller fédéral Blocher invitait les
étrangers «qui n’ont rien à faire chez
nous» à rentrer «à la maison». «Ma
maison, notre Suisse.» On frise la dé-
sintégration...

Dans la jurisprudence du Tribu-
nal administratif fédéral, je lis que
pour obtenir un permis B une inté-
gration «normale» ne suffit pas. Il
faut une intégration «poussée». In-
utile de se creuser la tête plus long-
temps, soyons clairs: la seule inté-
gration qui compte est celle de
l’argent, le reste n’est que garniture,
comme dit la publicité. Etre «nor-
malement» intégré, c’est gagner sa
vie quand on a une profession et un
emploi. Banal! Tout le monde peut
faire ça. En revanche, faire preuve
d’une intégration «poussée», c’est
parvenir à devenir financièrement
autonome alors qu’on a l’interdic-
tion de travailler et qu’on vit dans
un abri souterrain. Et sans faire du
commerce de stupéfiants, s’il vous
plaît. Il y a de quoi méditer sur
l’intégrité intégrative dans son inté-
grale et douteuse complexité...
*Ancienne conseillère nationale.

O
n tombe inopiné-
ment sur cette statis-
tique: Les demandes

de naturalisation suisse
ont baissé de 7,5 % entre
2011 et 2012, et c’est la
quatrième baisse annuelle
consécutive. Cerise sur le
gâteau: seuls 2% des étran-
gers remplissant les condi-
tions objectives d’une na-
turalisation en font la
demande. Voilà. En pen-
dant ce temps, que fait la
majorité de droite du parlement
fédéral? Elle s’inquiète de cette perte
de prestige de notre mirifique passe-
port? Que nenni: elle veut durcir en-
core les conditions d’obtention de la
nationalité suisse par des étrangers
en ne prenant plus en compte com-
me années de séjour en Suisse que
celles passées avec un permis C, et y
ajoutant des exigences d’«intégra-

tion» (connaissance de la langue et
des institutions locales) dont on ai-
merait bien savoir précisément
comment, et par qui, elles vont être
vérifiées – va-t-on faire passer des
examens de langue et de connais-
sance des institutions à ceux qui fe-
ront passer des examens de langue
ou d’institutions aux étrangers, et
vérifier si les faiseurs de Suisses ont
fait pour être suisses les mêmes ef-
forts qu’ils exigent des candidats à la
naturalisation?

C’est devenu un truisme, un lieu
commun: l’«intégration est la condi-
tion de base de la naturalisation»,
comme l’écrit l’ancien directeur du
HCR, Alexandre Casella, dans Le
Temps du 5 avril. Mais un affreux
doute me tenaille: suis-je «intégré»?
Pas de panique: peu importe,
puisque le spermatozoïde à mon
origine est sorti d’une couille helvé-

tique (on ne se préoccu-
pait pas de la nationalité
de la mère, à l’époque).
Quels efforts avons-nous
faits pour être suisses,
nous autres, «Suisses de
souche», sinon celui de
naître, comme le comte
des «noces de Figaro»
n’eut à faire que cet effort
pour être comte? Au fond,
seuls les «naturalisés» ont
quelque mérite à être
suisses, puisque eux seuls

ont fait des efforts pour le devenir
alors que nous ne le sommes que
par la grâce de la nationalité de nos
géniteurs...

Les étrangers nés en Suisse de-
vraient avoir autant de droit à être
suisses que les «Suisses de souche»
(c’est tout le sens du «droit du sol»,
que la gauche défend – ou qu’elle est
supposée défendre). Quant aux

étrangers nés à l’étranger,
la question est de savoir ce
qui, de la naturalisation ou
de l’intégration, peut être
posé comme une condition
et ce qui doit être envisagé
comme une conséquence.
Nous sommes de ceux
pour qui la naturalisation
(comme l’octroi des droits
politiques) n’est pas une
conséquence mais une
condition de l’intégration –

et il en découle, logiquement, qu’on
ne peut pas poser l’intégration com-
me une condition de la naturalisa-
tion, puisqu’elle en découle.

Ça va, dans le fond, à droite, vous
suivez le raisonnement? Et à gauche,
vous suivez, aussi? Parce qu’on en
doute, parfois. Surtout lorsqu’on en-
tend, de notre (bon) côté des bancs
parlementaires, des élu-e-s (de
gauche, donc) défendre mordicus
l’existence parasitaire de commis-
sions municipales de naturalisation,
qui n’ont plus désormais d’autre
pouvoir que celui de faire croire aux
candidat-e-s à la naturalisation
qu’elles en ont un, ni d’autre utilité
que de permettre à quelques élus
municipaux de se prendre pour des
«faiseurs de Suisses» – et d’être payés
pour cela...
*Conseiller municipal carrément 

socialiste en Ville de Genève.
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De la taxidermie
des métèques
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L’OUVERTURE
Ce soir, Philippe Saire présente

sa dernière création au Far, à
Nyon, qui ouvre ses portes

pour onze jours de festivités
plaçant les arts vivants sur le

devant de la scène, ou dans des
projets in situ. Avec La Dérive

des continents, le chorégraphe
lausannois marque une

ouverture vers le théâtre et
l’écriture dramatique, aux
côtés de la jeune auteure

Antoinette Rychner. L’occasion
de faire le tour de L’Odyssée

d’Homère, en duo paritaire, et
de revisiter quelques mythes,

dont la sécurité ou 
l’égalité des sexes. 

CDT/PHILIPPE WEISSBRODT

Ce soir et demain, à 21h, au Far, Usine à Gaz,

Nyon. Puis à Vidy-Lausanne (29 octobre-17 no-

vembre) et au Centre culturel suisse à Paris

(27-29 novembre).

Far-Festival des arts vivants de Nyon (7-

17 août), www.festival-far.ch
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